
[image: Couverture : CATHERINE GEORGE, Le serment d’un été, Harlequin]


 [image: Page de titre : CATHERINE GEORGE, Le serment d’un été, Harlequin]


1.
A Cardiff, cet après-midi-là, l’air était si électrique qu’Alicia le voyait presque vibrer en rejoignant les supporters de l’équipe galloise qui se pressaient autour du Millenium Stadium, venus par milliers soutenir leurs héros. L’excitation était à son comble, car vaincre l’Italie serait faire un pas de plus vers le grand chelem — la victoire sur les cinq autres équipes du Tournoi des Six Nations.
Après des semaines de déplacements et de soucis, passées à organiser les réceptions et les relations avec la presse autour de cet événement, Alicia avait obtenu deux heures de répit pour assister au match avec ses amis. Une fois terminées les dernières vérifications concernant le déjeuner des sponsors et la fête organisée à Cardiff Bay dans la soirée, elle se précipita vers la tribune. Dans sa hâte, elle heurta un homme qui lui barrait le passage. Elle ouvrit la bouche pour s’excuser, mais son sang se figea soudain dans ses veines.
Elle tenta de s’esquiver mais, plus rapide qu’elle, il réussit à lui saisir la main. Consciente des regards curieux qu’on leur lançait, elle s’efforça au calme et leva les yeux vers le superbe, l’inoubliable visage de celui qui avait transformé en cauchemar ses rêves de gamine.
— Alicia, articula-t-il d’une voix qui, à son grand regret, n’avait pas perdu le pouvoir de la faire frémir.
Les yeux rivés aux siens, il retenait sa main prisonnière. En le toisant d’un regard glacial, elle la lui arracha avant de tourner les talons, mais Francesco da Luca la rattrapa par le coude.
— Alicia, attends ! Il faut que je te parle.
Sans répondre, elle lui jeta un regard de refus dédaigneux tandis qu’un flot de retardataires les bousculait après avoir franchi les tourniquets. Il la lâcha en jurant à voix basse.
— Ne crois pas que tu vas t’en tirer aussi facilement !
Percevant l’accent soudain menaçant de sa voix profonde et un peu rauque, Alicia descendit les gradins quatre à quatre. Du coin de l’œil, elle aperçut Gareth bondir de l’extrémité d’une rangée. Son ami lui agrippa le bras pour l’arrêter.
— Du calme. Tu vas te rompre le cou !
— Où étais-tu donc passée ? s’écria Meg, indignée tandis que son frère faisait asseoir Alicia entre eux. Les équipes vont faire leur entrée… Hé ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
— J’ai été dé-bor-dée.
Elle adressa un sourire au mari de Meg :
— Salut, Rhys.
— Tout va bien, mon chou ? s’enquit celui-ci en lui tapotant la main.
— Parfaitement bien.
— Pourtant, ça n’a pas l’air, intervint Gareth.
Le rugissement des supporters italiens couvrit la réponse d’Alicia. Leur équipe venait d’entrer sur la pelouse. Puis une clameur souleva le stade tout entier lorsque Billy Wales, le bélier mascotte des Welsh Guards — le régiment d’infanterie gallois de la Garde du souverain britannique — montra son museau. L’effervescence monta d’un cran à l’entrée du capitaine gallois, suivi par le reste de l’équipe. Les joueurs s’alignèrent pour la présentation au prince.
En souriant, celui-ci remonta la ligne et serra les mains de joueurs des deux équipes en leur adressant quelques mots. Une fois qu’il eut regagné son siège, l’orchestre des Welsh Guards fit entendre les premières mesures de l’hymne national italien, repris en chœur par les supporters tout de bleu vêtus. Ensuite retentit l’hymne gallois, que chantèrent d’une seule voix émue tous les supporters du Quinze du Poireau.
L’orchestre sortit sous les applaudissements, l’arbitre siffla le début de la partie et, dès le premier ballon, l’excitation de la foule se mua en une fièvre aiguë.
Alicia applaudit et hurla avec les autres tandis que les joueurs faisaient vivre la balle d’un bout à l’autre de la pelouse. Quand le demi de mêlée gallois récupéra une longue passe et se mit à courir vers la ligne d’essai en évitant deux plaquages italiens, tous les spectateurs se levèrent, et elle aussi.
Le bruit monta encore lorsqu’un ailier gallois rapide comme l’éclair intercepta le ballon, perça la défense italienne avec la grâce d’un danseur et plongea enfin pour marquer. Alicia applaudit comme une folle, puis se tut et joignit les mains au moment où le demi d’ouverture envoya la balle entre les poteaux, transformant l’essai.
Pourtant, durant toute la partie, et même pendant qu’elle serrait Meg dans ses bras lors du triomphe final, une partie d’elle-même restait hébétée, sous le choc de sa rencontre avec Francesco. Elle aurait pourtant dû se douter qu’en pareilles circonstances, il risquait de venir soutenir son pays.
Un vent de folie soufflait sur la foule. Personne ne songeait à quitter le stade, et l’équipe salua ses supporters au milieu des hurlements de joie.
— C’était absolument superbe, dit Alicia en se levant, mais le devoir m’appelle. Vous autres, restez donc faire la fête. On se verra demain pour le déjeuner.
Elle se pencha pour embrasser Meg, qui lui jeta un regard inquiet.
— Ne te couche pas trop tard. Tu as l’air fatigué.
— Quelle mère-poule ! Je vais très bien. Salut, les copains.
En souriant, Alicia se fraya un chemin au milieu des supporters en délire. Hélas, son sourire s’évanouit quand elle aperçut, barrant la sortie, une silhouette élégamment vêtue qu’elle ne connaissait que trop bien…
*  *  *
Un instant, elle envisagea de faire demi-tour. Elle se reprit cependant et se remit à monter les marches, la tête haute. Ignorant la main que lui tendait Francesco, elle le suivit néanmoins en silence. Ouvrant un vaste parapluie, il la prit par la taille pour la mettre à l’abri. La foule les enveloppait, impatiente d’aller célébrer cette superbe victoire.
— Il faut que je te parle, lui dit-il à l’oreille.
— Non, protesta-t-elle en se dégageant.
— Je comprends ta réaction, mais…
— J’en suis ravie.
— Tu sais pourtant que j’ai tout fait pour reprendre contact avec toi, Alicia, mais jamais tu ne m’as rappelé et mes lettres me sont revenues sans avoir été ouvertes. J’ai même appelé ta mère, sans plus de résultats. Elle n’a rien voulu me dire.
— Elle a suivi mes instructions. D’ailleurs, cela fait longtemps qu’elle a déménagé de Blake Street.
Il l’attira de nouveau à lui, pour lui éviter d’être bousculée par la foule.
— Dio ! Il faut que tu m’accompagnes à mon hôtel.
Elle le fusilla du regard.
— Après ce qui s’est passé la dernière fois que nous nous sommes retrouvés dans une chambre d’hôtel ? Même pas dans tes rêves, Francesco ! s’écria-t-elle en tentant d’échapper à son emprise.
— Des rêves, c’est bien tout ce que tu m’as laissé ! répondit-il, les yeux rivés aux siens. J’ai eu un regain d’espoir quand j’ai reçu ta lettre, après la mort de ma mère, mais ce n’était qu’un mot de condogliance.
— Ma mère a insisté pour que je te l’envoie, après avoir reçu le faire-part de décès.
— Tu me hais donc à ce point ? demanda-t-il en dardant sur elle un regard sombre.
— Non, je n’éprouve plus pour toi le moindre sentiment. Si tu tiens tant à me parler, c’est sûrement que tu veux divorcer. Mais après si longtemps, tu n’as plus besoin de mon accord, à moins que vos lois ne soient différentes des nôtres. Rassure-toi, je ne veux rien de toi et je signerai tous les papiers que tu voudras. Pour moi, tu es libre comme l’air.
— Tu es toujours ma femme, et je suis ton mari, dit-il en hochant la tête, une drôle de lueur dans le regard.
— Sur le papier seulement. En tant qu’épouse, je n’ai guère répondu à tes attentes, et tu me l’as signifié de la plus cruelle façon. Je suppose que tu veux faire annuler ce mariage, c’est ça ?
Il eut ce haussement d’épaules dont elle ne se souvenait que trop bien.
— Pour rendre public ce qui s’est passé entre nous ? Au bout de tant d’années, je doute que tu sois restée vierge ; et si tu ne l’es plus, il n’existe pas de preuve que notre mariage n’a pas été consommé.
Alicia retint le hoquet de dégoût qui lui montait aux lèvres.
— C’est ton problème, pas le mien. Je ne projette pas de me remarier. Désormais, je privilégie des relations moins aliénantes. Mais il faut que j’y aille, ajouta-t-elle après avoir jeté un coup d’œil à sa montre.
Francesco la lâcha si brusquement qu’elle chancela.
— Va bene. Si tu préfères fuir, une fois de plus…
En vain, elle chercha une repartie cinglante, et se contenta de tourner les talons et de s’éloigner d’un pas qu’elle espérait serein. Elle se retourna cependant pour regarder si Francesco la suivait des yeux dans la foule, mais la haute silhouette en imperméable noir avait disparu, et avec elle tout le plaisir qu’elle avait attendu de cette journée.
Tout en tentant de chasser de son esprit cette rencontre, elle se prépara pour la soirée. Une lotion-miracle transforma sa chevelure rebelle en un flot de boucles brillantes qu’elle releva en chignon sophistiqué avant de passer au maquillage. Mais le cœur n’y était pas et elle ne put endiguer le flot de souvenirs qui lui revenait à la mémoire…


2.
Sans savoir alors que sa vie allait en être définitivement bouleversée, Alicia avait décidé d’explorer seule Florence, en ce premier jour de vacances qui était aussi celui de son dix-huitième anniversaire.
Armée d’un plan de la ville, elle avait arpenté les ruelles anciennes aux noms fascinants, toute fière de réussir à atteindre sans aide la Piazza della Signoria. Les yeux grands ouverts derrière ses lunettes de soleil, elle se fraya un chemin à travers la foule et les pigeons en profitant de ce lieu qu’elle avait souvent admiré dans des livres d’art, et surtout dans son film préféré : Chambre avec vue.
Elle se dirigea vers le fameux Caffe Rivoire. En cherchant à éviter deux amoureux qui s’embrassaient, elle trébucha, lâcha son sac et heurta de plein fouet un homme qui s’était précipité pour le ramasser.
— Mi dispiace, dit-il d’une voix profonde tout en l’aidant à retrouver son équilibre.
Rouge de confusion, Alicia releva la tête et découvrit un visage hâlé encadré par une chevelure brune bouclée. Les quelques phrases d’italien qu’elle avait eu tant de mal à retenir désertèrent sa mémoire tandis qu’elle contemplait son sauveur, éblouie.
— Excusez-moi, c’est ma faute, finit-elle par articuler dès qu’elle eut retrouvé sa voix.
— Vous êtes anglaise, répondit-il en souriant. Mais vous tremblez, piccola. Vous vous êtes fait mal ?
— Non.
Elle était simplement bouleversée de se trouver devant cet homme ; un homme dont la photo ornait le mur de sa chambre…
— Après ce choc, vous avez besoin d’une boisson fraîche. Permettez-moi me présenter, Francesco da Luca.
C’était donc vrai ! Elle inspira profondément pour tenter de se calmer.
— Comment allez-vous ? Je m’appelle Alicia Cross.
Une fois installée à la terrasse du Rivoire, à l’ombre du store, elle ôta ses lunettes de soleil et son chapeau blanc flambant neuf. Elle sourit timidement en commandant un chocolat chaud.
— Il paraît que c’est leur spécialité, et j’allais justement ici en prendre un quand je vous ai heurté.
— Vous êtes en vacances à Florence, mademoiselle Cross ?
— Oui.
— Toute seule ? Si jeune ?
— Non. Je suis venue avec Megan, ma meilleure amie, mais elle a été malade dans l’avion, ce matin. Elle se repose à l’hôtel. Elle a insisté pour que je commence à découvrir la ville. Avant que je sorte, elle m’a donné une longue liste d’instructions.
— Je suppose que l’une d’elles est de ne pas parler aux inconnus ? demanda-t-il avec un sourire qui fit battre plus vite le cœur d’Alicia.
— En tête de liste. Pardon, se reprit-elle, je ne voulais pas vous vexer.
— Je ne suis pas vexé, mais charmé par vos fossetti.
Le mot ne figurait pas dans le lexique d’Alicia, mais elle était pratiquement sûre de son sens.
— Je les déteste, dit-elle en souriant au garçon qui déposait devant elle son chocolat, avant de le remercier en italien.
— Vous avez tort. Elles sont adorables.
— Pas pour moi, déclara Alicia, qui avala une gorgée de chocolat. J’ai essayé de les éliminer, mais rien à faire.
— J’ai peur que nous ne nous soyons pas bien compris. Pouvez-vous sourire de nouveau, per favore ?
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Devant la loi, Alicia Cross est toujours |'épouse de Francesco
da Luca. Et dans son cceur aussi... Mais son esprit, lui, sait
a quoi s'en tenir : le bel Italien qui I'a envoltée, huit ans
plus tot, n'existe plus. Il a été remplacé par un homme
froid et arrogant qui I'a méprisée tout au long de leur vie
commune, avant qu'elle ne décide de s'enfuir. Un homme
qui lui demande, aujourd'hui, de revenir a Montedaluca
pour régler une question d'héritage. Cette perspective
glace Alicia, mais n'est-il pas temps, enfin, de faire une
croix sur le passé et de rayer de sa mémoire le seul homme
qu'elle ait jamais aimé ?
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